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  À la mémoire de ma maman ourse.


    Je t’aimerai toujours et tu me manqueras à jamais, Mama.


  — F. R.








  

    Prologue


      Mérida


    

      La princesse Mérida du clan DunBroch plissa les yeux pour mieux observer le nœud de forme étrange sur le tronc. Quinze jours plus tôt, elle était parvenue à toucher sa cible à trente pas. Cette fois, elle recula de cinquante pas. Si elle réussissait son tir, elle prouverait qu’elle était la meilleure archère de tous les Highlands. Et tant pis si personne n’était là pour la voir.


      Mérida releva les épaules et se concentra sur sa respiration, lente et régulière. Elle se coupa des bruits de la forêt et des animaux qui vaquaient à leurs occupations. Il n’y avait plus qu’elle et l’arbre. Pendant les prochaines minutes, plus rien d’autre n’existerait.


      Elle braqua son regard sur le centre du nœud, puis leva une main dans son dos et prit une flèche dans son carquois. Elle desserra légèrement sa poigne autour de son arc et se remémora les instructions que son père lui donnait quand elle était petite. Une tension trop forte risquerait d’envoyer la flèche au loin.


      Elle cala la corde dans l’encoche au bout de sa flèche, banda son arc et…


      — Princesse Mérida !


      — Par tous les…


      Elle s’interrompit avant que la fin de son juron ne franchisse ses lèvres.


      — Princesse, où êtes-vous ?


      Mérida poussa un soupir frustré et se tourna en direction de la voix.


      — Par ici, Thomasina, répondit-elle. Qu’y a-t-il ?


      Mais elle n’eut pas besoin d’entendre la réponse de la domestique qui travaillait au service de la reine. Elle savait déjà pourquoi elle était là et qui l’avait envoyée.


      Un instant plus tard, la tête couverte de Thomasina apparut.


      — Ah, princesse, vous voilà, articula-t-elle le souffle court en se hissant sur la colline. Vous devez rentrer immédiatement et vous préparer pour le souper.


      Mérida plissa le front. Elle pensait que la bonne venait la chercher pour ses leçons, et non pour se préparer pour la soirée.


      — Tout de suite ? s’étonna-t-elle en regardant le ciel où le soleil était encore haut. Mais le souper est dans plusieurs heures.


      — La reine veut que vous soyez lavée et que vous portiez votre léine officielle et le tartan des DunBroch.


      Mérida eut un mouvement de recul.


      — Pourquoi ?


      Elle ne s’habillait ainsi que pour les occasions spéciales. Pourquoi sa mère voulait-elle qu’elle revête sa tenue d’apparat ? Pour que ses trois frères turbulents la tapissent des plats préparés par les cuisiniers ?


      — Auriez-vous oublié ? Le roi et la reine du royaume de Sinclair sont de passage ce soir. Votre mère tient à ce que vous soyez présentable. Et à ce que vous vous comportiez comme une dame, ajouta Thomasina sans cacher les reproches dans sa voix.


      — Quelle tannée ! s’exclama Mérida.


      — Princesse !


      — Pardon.


      Elle avait complètement oublié la visite des Sinclair, et ce que celle-ci impliquait pour elle.


      Mérida détestait tout ou presque de la vie de princesse, notamment les innombrables injonctions à faire bonne figure. Toutefois, durant les nombreuses leçons que sa mère lui avait inculquées sur ses devoirs en tant que membre de la famille royale, Mérida avait appris qu’il était important de faire front chaque fois que les représentants d’un autre royaume venaient en résidence. Le clan Sinclair était aussi puissant à l’est que DunBroch l’était au nord.


      Au moins, elle n’aurait pas à prendre la parole durant le souper. Sa mère attendait d’elle qu’elle soit aussi douce qu’un agneau et avale son repas pendant que les adultes discutaient des affaires terriblement ennuyantes du royaume. Elle n’aurait qu’à la scruter pour rire ou rester stoïque en même temps qu’elle.


      Cela devrait amplement contenter la reine Elinor.


      À moins que la princesse ne se présente à table avec un parfum d’humus. Mérida passa une main dans ses cheveux et en retira plusieurs brindilles.


      — J’ai peut-être besoin d’un bain, concéda-t-elle à demi-mot.


      Elle se mit en marche vers le château de DunBroch, Thomasina sur les talons.


      À son arrivée, l’agitation régnait dans toutes les pièces. Elle évita plusieurs domestiques aux bras chargés de draps, de plats et d’autres objets pour décorer la grand-salle. Sa mère dirait sans doute que ce n’était aucunement en vue d’impressionner leurs invités, mais Mérida avait assisté à suffisamment de réceptions pour connaître la vérité. La réussite d’une soirée se mesurait au nombre de commentaires positifs sur le dîner proposé aux clans voisins.


      Mérida se hâta de gagner sa chambre et, après s’être brossé la peau jusqu’à l’os, s’installa à sa coiffeuse pendant qu’une demoiselle de compagnie s’occupait de sa robe et de ses cheveux. Comme toujours, ses boucles rebelles étaient impossibles à dompter, et au bout d’une demi-heure Mérida demanda à la servante de les laisser telles quelles. Elle préférait encore se présenter avec une chevelure ébouriffée plutôt qu’arriver en retard.


      Et en fin de compte, cela n’eut aucune importance.


      Quand elle pénétra dans la grand-salle, la tête dignement levée, elle découvrit que le roi et la reine du clan Sinclair avaient été retardés par le mauvais temps. Ils n’arriveraient finalement pas avant le lendemain.


      — Ah, regardez qui s’est habillée pour le souper, clama gaiement son père, le roi Fergus, en agitant une cuisse de faisan dans sa direction.


      Mérida observa le reste de sa famille. Tous portaient leurs vêtements du quotidien.


      — Pourquoi personne ne m’a prévenue que nous n’avions plus d’invités ce soir ? s’écria-t-elle.


      Ce qui ne fit que renforcer les rires de son père.


      — Je vais me changer, déclara Mérida en tournant les talons.


      — Allons, ne sois pas ridicule, la retint sa mère. Viens donc t’asseoir avant que le repas ne refroidisse.


      — Je me fiche de manger froid, répondit-elle en se dirigeant vers la grande porte. Je vais…


      — Mérida, l’appela la reine de sa voix la plus autoritaire.


      La jeune femme s’arrêta d’un coup. Elle se tourna, mais seulement après s’être assurée que son regard ne trahirait pas ses émotions. Elle ne tenait pas à provoquer une dispute pour une question aussi triviale. Elle savait qu’avec sa mère, elle devait soigneusement choisir ses combats. Être obligée de manger du faisan dans une léine amidonnée n’en valait pas la peine.


      Elle s’assit à contrecœur à table et esquiva de peu une mitraille de petits pois catapultée par ses frères.


      — Les garçons ! aboya-t-elle.


      — Harris, Hubert, Hamish. Pas ce soir, ordonna leur mère.


      Les triplés se redressèrent sur leur chaise, le visage paré d’une expression innocente. Ce même visage qui leur permettait de se tirer des ennuis. Personne ne pouvait résister à leur air angélique.


      Mérida retira un pois de ses cheveux et entama son repas. Elle devait bien admettre que sa mère avait eu raison : le faisan, les pois, le chou bouilli et les galettes d’avoine étaient bien meilleurs chaud. Elle engloutit tout le contenu de son assiette, se rendant seulement compte de combien elle était affamée après son après-midi de tir à l’arc.


      Elle marmonna de vagues réponses aux questions de sa mère sur ses activités de la journée et changea rapidement de sujet pour parler du clan Sinclair. Mais lorsque la discussion se porta sur les épousailles prochaines de la princesse Sinclair, elle regretta de ne pas avoir admis s’être rendue dans la forêt. Elle détestait ces histoires de mariage. Elle ne comprendrait jamais pourquoi tant de jeunes femmes tenaient à se mettre la corde au cou avant même d’avoir vraiment vécu.


      — On ne pourrait pas discuter d’autre chose à table ? se lamenta-t-elle.


      — Qu’y a-t-il de mieux que l’amour ? s’enquit son père, qui se pencha ensuite en avant, le coin des lèvres relevé. T’ai-je déjà raconté comment ta mère et moi nous sommes rencontrés ?


      — Papa, s’il te plaît. Pas encore, gémit Mérida en levant les yeux au plafond.


      — C’est l’histoire de ta famille, Mérida ! Écoutez ça, les garçons, vous n’allez pas en revenir.


      Mérida poussa un soupir.


      — Tu étais en route vers le château de MacCameron pour livrer un message du chef du clan…, récita la jeune femme à voix basse.


      — J’étais en route vers le château de MacCameron pour livrer un message du chef du clan DunBroch, dit en même temps son père en prenant la deuxième cuisse de faisan dans le plat devant lui.


      Mérida jeta une œillade à sa mère, qui lui répondit d’un regard compatissant avant de se tourner vers son époux.


      — Voyez-vous, le clan DunBroch était assujetti au roi Douglass MacCameron, à l’époque. Et si nous entretenions des relations… pacifiques, continua-il, perdu dans ses pensées tout en gesticulant avec sa cuisse de faisan, nos clans étaient…


      — Ennemis, compléta Elinor.


      — Gentiment concurrents, rectifia Fergus.


      La reine leva les yeux au ciel.


      — Si vous le dites.


      — Où en étais-je ?


      Mérida intervint :


      — Tu étais en route pour livrer un message du chef quand ton cheval a été effrayé par un lièvre. Tu es tombé, tu t’es cogné la tête contre un rocher, maman t’a sauvé, elle t’a soigné et vous êtes tombés amoureux. Fin.


      — Non, non, tu oublies le meilleur.


      Mérida soupira encore. Elle entendait cette histoire depuis son plus jeune âge. C’était la préférée de son père. Enfin, sa deuxième préférée, après le récit de sa victoire face au terrible monstre Mor’du.


      — C’était une affaire sensible, de la plus haute importance, reprit le roi. J’avais été choisi pour porter ce message parce que j’étais le soldat en qui notre chef avait le plus confiance – et j’étais son fils préféré. Mon père savait que je mènerais ma mission à bien sans tarder.


      — Mais il ne savait pas que tu te ferais désarçonner par un tout petit lapin, le taquina Mérida.


      — Exactement ! s’exclama Fergus en tapant la table de son gigantesque poing. Ce lapin a surgi des fourrés comme un éclair. Il a terrorisé ma pauvre monture. C’était à croire que le monstre du loch Ness lui-même nous poursuivait. Je me suis accroché aussi longtemps que j’ai pu, mais j’ai fini par lâcher.


      — Et c’est à ce moment que j’ai vu votre père pour la première fois. Étendu sur l’herbe comme une bête blessée, précisa Elinor.


      — Mais vous étiez si courageuse, continua Fergus avec une lueur de fierté dans les yeux. Elle a reconnu le tartan du clan DunBroch et était prête à se battre.


      — Avant de me rappeler que nous étions censés être en paix avec le clan DunBroch, indiqua-t-elle encore.


      — Elle m’a aidé à monter sur son cheval et m’a conduit au château de MacCameron. D’autres de son clan m’auraient laissé agoniser dans la forêt. (Le roi prit la main de son épouse dans la sienne.) Elle s’est occupée de moi, alors même que d’autres étaient plus qualifiés qu’elle pour le faire.


      — Je me sentais responsable.


      — Je crois que vous ressentiez quelque chose d’autre, déclara le roi avec malice.


      — Oh, Fergus.


      Elinor lui donna une petite tape sur la main, et ses joues devinrent aussi rouges que les cheveux de Mérida. Si la jeune femme se plaignait que ses parents lui rebattent les oreilles avec cette histoire, elle ne pouvait s’empêcher de sourire quand ils en arrivaient à la conclusion. À les voir, on aurait pu croire que son père et sa mère formaient un couple mal assorti. Mais s’il y avait une chose dont Mérida était certaine, c’était qu’ils s’aimaient de tout leur cœur. Et son père ne manquait jamais une occasion de le crier sur les remparts.


      — Un jour, toi aussi, tu devras t’occuper de ton mari, indiqua la reine à sa fille.


      — Pas si j’ai mon mot à dire, marmonna Mérida.


      — Il est de ton devoir envers cette famille de prendre un époux, afin de commencer à assumer des responsabilités royales et de maintenir la paix entre nos clans. Le royaume en dépend, Mérida. Tel est ton destin.


      La voix de sa mère était ferme et déterminée, mais Mérida ne voulait pas se laisser dicter cette vie.


      — Je refuse d’y croire. Il doit y avoir d’autres moyens qu’un mariage pour maintenir la paix. Et puis, je ne vois pas en quoi ça me concerne. D’autres personnes peuvent s’occuper du royaume.


      Ses parents échangèrent un regard lourd de sens qui crispa Mérida. Mais au moment où elle voulut leur en parler, Hamish chipa une pâtisserie sur un plateau, qu’il renversa dans un fracas du diable.


      Le chaos s’ensuivit. Les chiens se jetèrent sur les gâteaux avant que qui que ce soit ait le temps de les sauver. Hubert et Harris bondirent de leur chaise et se mirent à courir dans toute la salle. Dans la foulée, ils heurtèrent Maude, la gouvernante, qui fit tomber le panier qu’elle tenait.


      Les chiens se ruèrent alors sur les miches de pain aussi férocement qu’ils avaient attaqué les pâtisseries.


      — Les garçons ! cria la reine.


      Pendant ce temps, le roi gloussait joyeusement en se resservant une portion de faisan et en buvant une lampée d’hydromel.


      C’était une soirée comme les autres au château de DunBroch. Mérida ignorait toutefois que les soupers agités en famille ne seraient bientôt plus que le dernier de ses soucis.
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Mérida
      

      
        
          
            Trois mois plus tard
          

          Le cœur de Mérida battait à toute vitesse. Elle marchait derrière sa mère, ignorant le regard des témoins qui venaient d’assister à son intolérable affront envers ses parents. Lorsqu’elle avait caché son arc et ses flèches sous l’estrade dans l’intention de remporter le tournoi organisé pour obtenir sa propre main aux Jeux des Highlands, elle avait su que sa mère serait furieuse.

          Et elle s’en était moquée.

          Elle se moquait également de ce que tous les habitants du royaume, qui la dévisageaient avec un air ébahi, penseraient d’elle. Ils ne savaient rien de ce qu’elle endurait, du poids des responsabilités qu’elle portait en tant que fille du roi. Eux pouvaient assister à ces jeux sans craindre de voir leur liberté s’évanouir.

          Mérida garda la tête haute. Elle ne flancha pas une fois sur tout le trajet depuis les jardins jusqu’au château, et enfin au petit salon. Lorsqu’elles furent arrivées, la reine claqua violemment la porte et laissa éclater sa colère :

          — J’en ai plus qu’assez de tes caprices, jeune fille !

          — C’est vous qui m’avez forcée à agir ainsi.

          La reine pointa la porte du doigt.

          — Tu nous as mis dans l’embarras. Tu m’as mise dans l’embarras ! Je t’ai déjà dit que ce mariage était ton destin. Ta responsabilité envers le royaume !

          — Non, non ! Ce n’est pas juste ! Ce n’est pas ma faute si je suis née dans cette famille ! Pourquoi devrais-je subir les conséquences de quelque chose que je n’ai jamais demandé ?

          Elles se disputèrent ainsi durant plusieurs minutes, chacune essayant de convaincre l’autre.

          — Personne ne m’obligera à me marier ! cria Mérida.

          Par réflexe, elle saisit la claymore suspendue au mur, non parce qu’elle pensait avoir besoin d’une épée pour se protéger, mais parce que son poids dans ses mains la rassurait. Sa mère ne l’avait jamais comprise. Elle voulait que Mérida soit comme elle, une dame royale et bien comme il faut. Mais la princesse n’avait jamais été attirée par cette vie. Elle voulait être libre.

          Elle voulait sentir la caresse du vent dans ses cheveux tandis qu’elle traversait le glen à cheval. Elle voulait éprouver le frisson de toucher sa cible à cinquante pas. Elle voulait se rouler dans la boue avec ses trois frères.

          Elle était la fille rebelle de son père, et non la gentille petite princesse de sa mère.

          Des années de frustration accumulées finirent par exploser. Elle savait qu’elle aurait dû se retenir encore. Que sa mère ne méritait que du respect, et non le venin qui sortait à présent de ses lèvres.

          Mais elle n’en était plus capable. Elle avait trop longtemps réprimé ses sentiments, et voilà où ça l’avait conduite : sa mère pensait qu’elle pouvait marier Mérida au premier empoté qui savait se servir d’un arc. Ne valait-elle donc rien de plus aux yeux de ses parents ?

          Elle refusait d’y croire.

          — Tu te comportes comme une enfant, déclara sa mère.

          — Et vous, vous êtes… un monstre ! Voilà ce que vous êtes ! rétorqua Mérida.

          Elle se dirigea vers la tapisserie que sa mère avait mis des années à terminer et la piqua du bout de sa lame.

          — Oh, Mérida ! hoqueta Elinor quand sa fille enfonça la pointe de l’épée dans le tissu. Non, ne fais pas ça !

          — Je ne serai jamais comme vous ! Plutôt mourir que de vivre comme vous !

          Et d’un coup sec, elle trancha la tapisserie en plein milieu.

          Les secondes qui suivirent déchirèrent également l’âme de Mérida. Sa mère lui arracha son précieux arc et le jeta au feu.

          Mérida quitta la pièce en courant. Quelques instants plus tard, elle était aux écuries et se hissait sur le dos de son fidèle cheval, Angus.

          — Yah !

          Elle enfonça ses talons dans les flancs de sa monture, fit claquer les rênes et partit au galop. Elle entendait encore les invités festoyer. Elle ne voulait pas prendre part aux réjouissances. Elle n’en avait plus rien à faire de ce tournoi. Elle voulait seulement être… seule.

          Incapable de retenir ses larmes, elle s’accrocha au cou d’Angus et pleura comme un bébé tandis que le cheval filait à travers le glen. Les sanglots, tourmentés et incontrôlables, lui brûlaient la poitrine. Le maelström de rage, de douleur et de déception qui alimentait ses pleurs ne fit que grandir avec la distance.

          Elle ne pouvait effacer de ses pensées le visage furieux de sa mère. Pis encore que la colère de la reine avait été la déception du roi.

          Qu’avaient-ils espéré ? Qu’elle accepterait sagement leur plan ? Qu’elle épouserait ce benêt du clan Dingwall sans objection ? Ou cet arrogant de Macintosh ? Ne la connaissaient-ils donc pas ?

          Elle arriva enfin en bordure du glen, mais au lieu de faire demi-tour comme elle l’avait prévu au départ, elle encouragea sa monture à continuer. Angus s’engouffra dans la forêt. Les branches basses fouettaient le visage de Mérida, lui lacéraient la peau, lui tiraient les cheveux.

          Angus s’arrêta sans prévenir. Ses sabots glissèrent dans la terre, et Mérida ne put résister à l’élan qui la propulsa en avant. Elle passa par-dessus l’encolure du cheval et tomba lourdement au sol.

          — Angus ! s’écria-t-elle d’une voix chargée de reproches.

          L’animal l’ignora. Il se cabrait et battait le sol de ses sabots, hennissait et soufflait comme s’il avait eu peur d’un fantôme.

          Une brise froide se leva. Mérida dégagea les mèches de cheveux de son visage et se releva.

          — Qu’est-ce que… ? commença-t-elle.

          Elle pivota lentement sur ses talons et contempla, dans un silence ébahi, les gigantesques menhirs qui se dressaient désormais tout autour d’elle. Angus s’agitait à l’extérieur du cercle de pierres, martelant toujours la terre pour affirmer sa désapprobation.

          Mérida voulut aller le calmer quand un son étrange attira son attention. Elle se retourna pour en trouver la provenance. Et c’est là qu’elle la vit : une petite boule bleue qui flottait au-dessus du sol.

          — Un feu follet, murmura-t-elle.

          Presque plus personne ne croyait en ces êtres magiques, considérés comme rien de plus que du folklore. Mais Mérida savait qu’ils existaient. Elle en avait déjà aperçu, quand elle n’était qu’une fillette. La légende disait que les feux follets vous conduisaient vers votre destin.

          Ce ne pouvait pas être une coïncidence qu’elle en voie un ce jour-là, le jour du tournoi.

          Les lumières flottantes se multiplièrent.

          — Viens, Angus, chuchota Mérida à son cheval, qui hennit encore et secoua la tête.

          Sans l’attendre, elle se mit à avancer pour ne pas perdre de vue les lumières. Elle marcha sur la pointe des pieds derrière les êtres flottants et veilla à ne pas trébucher sur une racine ou un rocher caché sous l’épais tapis de la forêt. Elle fut soulagée d’entendre Angus derrière elle, mais garda le regard rivé droit devant. Ils s’enfoncèrent ainsi dans les bois, bien plus loin que Mérida n’avait osé s’aventurer jusque-là. Les arbres étaient gigantesques, les troncs entourés d’une végétation dense. Les branches noueuses s’enroulaient et s’étiraient autour d’elle.

          Ils débouchèrent enfin sur une petite clairière où se trouvait une habitation d’apparence abandonnée et engloutie par la forêt environnante.

          — Pourquoi les feux follets m’ont-ils conduite jusqu’ici ? se demanda Mérida tout haut.

          Elle marcha d’un pas mal assuré jusqu’à la porte en bois et s’étonna de voir qu’elle était ouverte. Elle la poussa et pénétra dans la cabane sombre. Elle plissa les sourcils en remarquant les innombrables ours en bois.

          — Oh, soyez la bienvenue !

          Mérida sursauta en entendant la voix.

          Une petite femme à la peau ridée, la tête surmontée d’une épaisse tignasse grise, se tenait auprès d’une grande sculpture.

          — Appelez-moi si vous trouvez quelque chose. Aujourd’hui, tout est à moitié prix.

          — Qui êtes-vous ? demanda Mérida.

          — Une humble sculptrice sur bois.

          En une fraction de seconde, elle se matérialisa à côté de Mérida. Celle-ci poussa un petit hoquet de surprise et se demanda comment la vieille femme avait pu traverser la pièce si vite.

          La sculptrice lui fit visiter son échoppe et lui présenta divers articles à acheter. Elle lui tendit une astucieuse réalisation représentant un ours pêchant du saumon. Les frères de Mérida auraient été ravis de jouer avec. Avant de la briser en mille morceaux.

          Un bruissement répétitif attira toutefois l’attention de la princesse.

          Elle se retourna et vit un balai de paille frotter le sol. Seul. Sans l’aide de qui que ce soit.

          — Oh, votre balai !

          La femme lui offrit une explication que Mérida entendit à peine. Cet endroit dégageait quelque chose d’étrange. Une sensation qu’elle ne parvenait pas à définir.

          Ses yeux se posèrent sur un corbeau qui semblait être le seul objet qui n’était pas fait en bois. Il paraissait même… réel.

          — Oh, oh, oh ! s’exclama la sculptrice pour l’empêcher d’approcher davantage. Il est empaillé !

          Mérida tendit le doigt vers le bec du corbeau… qui tenta de la mordre.

          — Hé, tu ne touches pas, toi ! croassa le volatile.

          La jeune femme sursauta et se recula vivement.

          — Le corbeau ! Il a parlé !

          L’oiseau agita les ailes et se mit à croasser. La peur et le trouble gagnèrent Mérida. Que lui arrivait-il ? Ce ne pouvait pas être réel.

          Puis elle comprit.

          — Vous êtes une sorcière ! s’exclama-t-elle.

          — Je sculpte le bois ! chantonna la femme trop rapidement.

          Mérida était persuadée de ce qu’elle avançait. Elle avait senti que cette habitation cachée au fond des bois dégageait une aura étrange, mystique. Elle aurait cru qu’elle serait effrayée en tombant sur une véritable sorcière. Au lieu de cela, un espoir s’éveilla en elle.

          — C’est pour cela que les feux follets m’ont guidée jusqu’ici.

          — Je sculpte le bois ! répéta la femme en faisant montre de ses talents.

          — Vous allez changer mon destin, déclara Mérida, excitée.

          C’était là la magie des feux follets. Ils l’avaient amenée à une sorcière capable de modifier le cours des choses.

          — Le problème, c’est ma mère…

          — Pas de sorcellerie ici ! la coupa la sorcière. Les clients n’étaient jamais satisfaits. Chère demoiselle, puisque vous ne souhaitez pas acheter… eh bien, sortez !

          Elle claqua des doigts, et une dizaine d’armes apparurent en flottant. Mérida recula, le cœur tambourinant dans sa poitrine face aux lames rutilantes. Des haches, des machettes, des dagues, toutes aussi tranchantes et pointues les unes que les autres. Et toutes dirigées vers elle.

          Elle heurta des tables et des tabourets en reculant encore. La porte s’ouvrit et la lumière du soleil illumina la cabane sombre.

          — Sortez ! Du balai ! ordonna la vieille femme.

          — Arrêtez ! Je vous prends tout ! cria Mérida. Toutes vos sculptures.

          Elle porta les mains à sa nuque et détacha la chaîne en étain qui lui avait été offerte enfant, sur laquelle était fixé un pendentif orné des armoiries de DunBroch : trois ours disposés en cercle.

          Les armes tombèrent avec fracas. La sorcière voulut prendre le pendentif, mais Mérida le garda hors de portée.

          — Toutes vos sculptures sur bois, et surtout… un enchantement, négocia-t-elle.

          Elle expliqua rapidement ce qu’elle désirait.

          — Hum… parfait ! approuva la sorcière en lui arrachant le collier des mains avant de sortir dans la clairière.

          Elle claqua des doigts, se retourna puis rentra de nouveau dans le chalet en invitant Mérida à la suivre. Mais celle-ci n’avança pas. Elle resta sur le seuil, une fois encore réduite au silence.

          Les sculptures avaient disparu. Il n’y avait plus un ours en vue, qu’il soit en bois ou non.

          La sorcière commença à lui raconter la légende d’un prince, mais Mérida n’écouta que d’une oreille. Elle essayait encore de se remettre de sa surprise. Un chaudron en fer noir se tenait au centre de la pièce plongée dans la pénombre. La vieille femme tapa dans ses mains, et des flammes vertes s’embrasèrent dessous.

          Elle continua son histoire du prince qui lui avait demandé un sort pour changer son destin.

          Encore ce mot. Destin. Il résonnait aux oreilles de Mérida.

          — Ma mère croit connaître mon destin, mais elle se trompe.

          — Vraiment ? demanda la sorcière, la tête inclinée sur le côté en l’étudiant attentivement. Votre mère essaye de contrôler votre destinée, vous dites ?

          — Oui, mais je ne la laisserai pas faire. Elle ne comprend pas que je dois encore vivre ma vie avant de me marier – si je décide de me marier un jour ! (Elle se mit à faire les cent pas.) Tout ça arrive trop vite. J’ai besoin de ma liberté ! J’ai besoin de plus de temps ! Je ne peux pas être enfermée dans un mariage. Je le refuse !

          — C’est donc du temps qu’il vous faut ? demanda la sorcière en se tapotant le menton. Du temps… Et un destin différent.

          Mérida acquiesça.

          — J’avais un sortilège en tête, mais je crois qu’un autre conviendrait mieux à votre situation.

          Elle fouilla dans ses vêtements et en tira une fiole en verre qu’elle vida dans le chaudron. Puis elle ajouta d’autres ingrédients.

          Le liquide mijota et bouillonna. Il changea de couleur à chaque nouvel élément qu’il consumait. Sans prévenir, la sorcière plaqua ses mains sur les yeux de Mérida. Même ainsi protégée, la jeune femme ressentit l’énergie de la lumière aveuglante qui jaillit du chaudron. Elle entendit Angus hennir au-dehors et battre le sol, encore effrayé.

          — À présent, voyons le résultat. Regardez-moi ce beau travail.

          Elle saisit une longue pince de forgeron en acier et la plongea dans l’épais bouillon brûlant. Elle en extirpa une sorte de
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